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			Chapitre 1


			 


			La vie de Bacon ne tenait qu’à un doigt. Littéralement. Seul son index endolori et bien trop utilisé le séparait d’une chute vertigineuse. Avec le soleil qui tapait dans le désert ce jour-là, la sueur lui coulait sur le visage, lui brûlant les yeux.


			— Allez, Beck, tu peux y arriver ! l’encouragea Curly.


			Lui se trouvait déjà en sécurité sur le rebord de cette falaise abrupte, de même que plusieurs autres des membres de leur unité SEAL. Ils en étaient à la dernière étape d’une mission d’entraînement éreintante ayant mis leur endurance à rude épreuve. D’abord, il y avait eu une chute opérationnelle, suivie d’une longue course sur un terrain escarpé, qui se terminait sur cette escalade finale.


			— Bacon. Bouge tes fesses.


			Le lieutenant Buratta, le nouveau commandant en second, s’exprimait toujours sèchement. Il avait l’air d’être un type bien, mais il n’était pas du tout chaleureux et il ne lui offrait aucune aide à l’heure actuelle.


			— Vas-y ! Tu peux le faire ! s’exclama Shiny, en dessous de lui, de sa voix invariablement joyeuse.


			Putain. Bacon n’avait pas besoin d’un escadron de pom-pom girls.


			— Bordel de merde.


			Il fit ce qu’il essayait d’éviter et appuya de tout son poids sur le doigt qu’il s’était disloqué lors de leur dernière mission à l’étranger. Cela lui fit mal comme s’il avait reçu une balle à pointe creuse dans la main, mais hors de question de retomber. Il était doué en escalade, certainement plus que Curly et Shiny ! Il tendit la main vers la prise suivante, tous ses sens concentrés uniquement sur lui-même et ce rocher.


			— Dépêche !


			


			Ce n’était pas la voix de l’un des gars qu’il venait d’entendre, mais un souvenir lointain, de ses quinze ans. Ce jour-là, il grimpait au château d’eau à la suite de Jamie qui, un peu plus haut que lui, l’encourageait à avancer. À l’époque, il était agile, libre et insouciant, et il adorait cette poussée d’adrénaline. Ignorant sa douleur, ignorant tout à part son amour des hauteurs et de l’escalade, il grimpa le rocher, encouragé par Jamie.


			— Voilà, c’est comme ça qu’il faut faire. Beau boulot, le félicita le commandant en second en lui administrant une claque dans le dos lorsqu’il parvint à franchir le rebord, suivi de près par Shiny.


			Bacon resta à genoux pour reprendre son souffle.


			— Hooyah, lança Curly, qui s’approchait. Je savais que tu y arriverais. Mais quel suspense, sérieux. On aurait dit les draps de ma mère en train de sécher sur le fil à linge, quand tu tanguais comme ça.


			— Va te faire, rétorqua Bacon, sans réelle rancune envers son meilleur ami.


			— Comment va ta main ? lui demanda Bullets, leur aide-soignant, qui contourna Shiny pour le rejoindre.


			Elle me fait un mal de chien, pourquoi ? Il l’agita, accroissant la douleur.


			— Très bien.


			— Menteur, rétorqua Bullets, avant d’examiner sa main de près. Ton doigt n’est pas encore totalement guéri. Tu devrais me laisser te mettre une attelle, pour le reposer un peu.


			— Il faut que tu sois capable d’appuyer sur la détente lors de notre prochain déploiement, intervint le lieutenant en rejoignant le petit groupe qui s’était formé autour de Bacon.


			Comme toujours, sa voix était tonitruante, couvrant sans peine les rugissements lointains de l’hélicoptère qui les ramènerait à la base.


			— Laisse-le faire.


			— Oui, monsieur, accepta Bacon.


			


			Il savait quand il ne devait pas argumenter.


			Le lieutenant ne s’en cachait pas : il n’était pas en odeur de sainteté ces derniers temps, et protester plus longtemps ne ferait que le mettre davantage dans la merde. Bacon tendit donc la main afin que Bullets installe l’attelle, puis l’entoure de compresses et de sparadrap. Autour d’eux, les hommes se préparaient à prendre le chemin du retour, emballant leurs affaires et plaisantant après une nouvelle mission d’entraînement réussie.


			— À vrai dire…, reprit le lieute, qui le fixait d’un regard scrutateur.


			Il n’avait toujours pas bougé, et être l’objet de cette attention inébranlable agaçait Bacon.


			— Je sais comment on va permettre à cette main de se reposer un peu.


			Oh putain. Bacon savait déjà qu’il n’allait pas aimer ça.


			— Ça ira. Pas besoin de repos.


			Le lieutenant balaya sa remarque d’un geste de la main.


			— J’attendais que notre mission se termine pour en informer l’équipe, mais on nous a confié un reporter. Il sera embarqué avec nous pendant quelques semaines.


			— Pourquoi ils nous font ça, putain ? grogna Bacon, qui grimaça quand Bullets lui redressa le doigt, et sans se soucier de surveiller son langage en présence du lieute.


			Avec l’attelle, il avait l’impression d’avoir toute une canette de soda autour du doigt. Bordel.


			— Les journalistes ne suivent pas les forces spéciales.


			Les journalistes embarqués, ça n’avait rien d’inhabituel dans les unités classiques de l’armée, surtout sur des terrains d’opération au Moyen-Orient, et il avait entendu parler d’un reporter qui partait parfois sur les bateaux de la Navy. Mais les forces spéciales étaient généralement hors limites pour la presse, et il y avait de bonnes raisons à cela. Leur boulot était trop dangereux, trop top secret pour qu’ils se trimballent quelqu’un avec eux.


			— Après l’accident d’hélicoptère l’an dernier et tous ces articles négatifs concernant les méthodes d’entraînement des SEAL, les relations publiques de la Navy cherchent à tout prix à redorer leur image. Et ce type n’est pas n’importe qui, a priori, ajouta le lieute, qui haussa les épaules. Cette décision ne vient pas de moi.


			


			— Ouais, d’accord, mais pourquoi nous ? insista Bacon, tandis que Bullets finissait de le torturer.


			Ils étaient sans doute la pire équipe à laquelle affecter un étranger. Un nouveau commandant en second, deux nouveaux coéquipiers et des problèmes de désunion et de confiance à la pelle. Ils ne fonctionnaient pas comme cette machine bien huilée que la Navy espérait, et ces derniers temps, leurs liens fraternels avaient été mis à rude épreuve à plusieurs reprises. Sans réfléchir, il pourrait citer trois ou quatre autres excellentes unités qui conviendraient bien mieux à la visite d’un journaliste curieux.


			— Parce qu’on doit repartir bientôt et que les huiles pensent qu’il s’accordera très bien à nous. Qui sait ? Ça vient de très haut, c’est déjà décidé.


			Le ton du lieutenant ne laissait plus aucune place aux protestations.


			— Et tu vas être son officier de liaison au sein de l’unité. On te mettra dans l’équipe bravo pour le prochain déploiement…


			— Oh que non. Hors de question. Je suis votre meilleur tireur et vous le savez.


			La douleur dans sa main le rendait plus mordant que d’ordinaire, mais il aurait été tout aussi indigné sans. Il avait mérité le droit d’être avec le premier groupe d’hommes à sortir sur le terrain. Leur unité, composée de seize membres, opérait souvent par groupes de quatre ou huit, tandis que les autres restaient à l’affût, prêts à arriver en renfort si nécessaire. Au cours des dernières années, il avait toujours été l’un des premiers à aller sur le terrain. En tant que sniper, il avait la réputation d’être un tireur d’élite, et il ne laisserait pas le lieute lui assigner une corvée de babysitting.


			


			— Ton index est inutilisable, répliqua l’autre homme avec un signe de tête vers sa main. Maintenant, si tu préfères, on peut te mettre en arrêt maladie pendant quelques semaines…


			— Ce n’est pas si grave que ça, assura-t-il, en se levant tant bien que mal.


			Être assis sur le sol dur tandis que le lieutenant le surplombait commençait à lui taper sur le système.


			— Je n’ai pas besoin d’un congé. Juste de quelques jours…


			— Exactement.


			Au sourire du lieute, il comprit qu’il était tombé dans le piège.


			— Tu es trop précieux pour être mis en arrêt. C’est pour ça que je te colle ce reporter. S’il fait quoi que ce soit, ne serait-ce que chier de travers, je veux le savoir. Et le protéger est notre priorité numéro un. C’est toi qui veilleras à sa sécurité, ajouta-t-il, en concluant ses paroles d’un regard dur.


			— Oui, monsieur.


			Il n’avait pas d’autre choix que d’accepter. Même si ça ne lui plaisait pas. Il devinait cependant à la posture raide du lieutenant qu’argumenter était inutile.


			— Demain, il doit nous rejoindre pour l’entraînement. Tu lui colleras au train quand il n’arrivera pas à suivre le rythme, dit le lieutenant, comme si c’était une évidence.


			Et honnêtement, c’était très probable. Aucun journaliste n’était en mesure de tenir la distance avec des SEAL surentraînés.


			— Oui, monsieur.


			Putain, mais quelle corvée.


			— Peut-être qu’on pourrait s’en charger à tour de rôle…


			— Nous collaborerons tous pour veiller à la sécurité de Monsieur Bryant, mais il sera sous ta responsabilité, le coupa le lieute avec un nouveau regard inflexible.


			— Bryant ? Comme dans Spencer Bryant ?


			


			Il dut crier pour se faire entendre par-dessus le bourdonnement de l’hélico, qui venait d’atterrir dans une clairière non loin.


			— Oui, je crois que c’est ça, répondit l’autre homme, qui tapa du pied.


			Il avait visiblement perdu tout intérêt pour cette conversation et était prêt à monter à bord.


			— Pourquoi ?


			Bacon se gratta la nuque.


			— J’ai déjà entendu ce nom, c’est tout. J’ai offert son bouquin à ma mère à Noël.


			— Parfait. Ça vous fera un sujet de conversation autre que les infos secret défense que tu ne dois pas divulguer.


			Le lieute lui décocha le plus faux des sourires et s’éloigna pour rejoindre le reste de l’équipe.


			Spencer Bryant. Bordel. C’était de pire en pire.


			Il embarqua avec les autres gars et s’installa à sa place, entre Curly et Shiny. Tout le monde était de bonne humeur, sans doute parce que le lieutenant ne leur avait pas encore annoncé la future présence du journaliste. Ça allait être marrant. Ou pas. L’unité allait le manger tout cru et rire devant sa carcasse.


			Bacon connaissait le travail de Bryant grâce à ses apparitions régulières dans les talk-shows et sur NPR. Il était connu pour ses reportages profondément émouvants et déchirants et avait également quelques livres à son actif. Pas étonnant qu’il ait été choisi pour embarquer avec eux : le livre qu’il avait coécrit au sujet de patients amputés de l’hôpital Walter Reed lui avait rapporté plusieurs prix. Quant à son autre ouvrage, il se basait sur un article maintes fois récompensé, qu’il avait écrit au sujet de la pauvreté en Amérique et qu’il avait transformé en révélation obsédante. C’était celui que Bacon avait offert à sa mère. Après l’avoir lu de bout en bout.


			Mais ce n’étaient pas les livres, les articles, les apparitions médiatiques ou ce trajet franchement agité qui lui retournèrent le ventre pendant le retour à la base. Spencer Bryant était aussi super sexy pour un type plus vieux que lui, et comme si ça ne suffisait pas, le magazine Pride l’avait élu célibataire de l’année. Ils l’avaient mis en couverture du numéro, pour afficher son visage séduisant d’homme d’âge moyen grisonnant et sa chemise ouverte. C’est ça qui avait attiré l’attention de Bacon et l’avait poussé à acheter ses livres. Hors de question évidemment d’avouer au lieute qu’il était abonné à ce genre de presse. Son supérieur ne faisait pas du tout partie du cercle social informé du fait qu’il était pan. En outre, le lieutenant était assez grincheux ces derniers temps au sujet des relations entre partenaires de même sexe, tandis que Spencer Bryant était ouvertement gay et l’assumait la tête haute. Si les gars l’apprenaient – quand ils l’apprendraient –, ce serait le bordel.


			


			Boum. L’hélico rebondit en s’approchant de la base, poussant Bacon contre ses amis. Un peu plus loin, le lieute était plongé en pleine conversation avec le commandant en second et le premier maître. Au fond, Rooster, le nouveau, disait quelque chose en fléchissant son biceps imposant, faisant rire Donaldson. Voilà son équipe, dont le problème n’était pas tant d’être remplie de connards homophobes que d’être sur les nerfs.


			Ils l’étaient depuis que leur ancien commandant en second avait démissionné pour s’occuper de sécurité privée à Washington, puis que leur recrue experte en explosifs, Lowe, avait également quitté l’armée pour un boulot dans le privé dans la même ville. Pas besoin d’être un diseur de bonne aventure pour lire dans le marc de café et voir qu’ils étaient désormais en couple. Cela avait mis des tas de gens mal à l’aise, le lieute compris, et les insultes homophobes et autres conneries du genre s’étaient accrues depuis le départ de Lowe, qui était l’ami de Bacon.


			Ajouter un type comme Bryant à tout ça, c’était comme enrouler l’équipe dans du fil de détonateur et attendre l’étincelle qui ferait tout exploser. Bryant était gay. Et vieux. Et maigre. Et il avait beau être séduisant, il ne serait pas assez en forme physiquement pour suivre leur rythme. En outre, ils avaient besoin de tout sauf qu’un type doué de telles compétences d’enquêteur ait vent de ce qui s’était passé entre Lowe et l’ancien commandant en second et en tire les mauvaises conclusions.


			


			Son cœur se serrait aussi douloureusement que son doigt dans l’attelle. Toute cette histoire était un bordel sans nom qui n’attendait que de survenir. Rien de bon ne découlerait de la présence de Spencer Bryant dans l’unité. Rien de bon.


			 


			***


			Même s’il était à peine cinq heures du matin, Spencer était prêt à travailler. Rien ne valait ce sentiment revigorant qu’une nouvelle histoire était à découvrir. Il adorait le travail de recherche et l’écriture, mais rien n’était comparable à la bouffée d’adrénaline que lui apportait le terrain, le rassemblement d’informations, le fait de recueillir les tenants et aboutissements d’une histoire. La veille, le service de relations publiques de la Navy l’avait dirigé vers le bureau d’un contre-amiral pour qu’on lui donne un aperçu de l’unité dans laquelle il serait affecté. Et l’assistant de l’officier l’avait informé qu’il rencontrerait ces hommes ce jour-là et se joindrait ensuite pour un « entraînement léger ».


			L’unité allait être déployée dans les deux prochaines semaines, mais le bureau de l’amiral avait refusé de lui dire quand et où, mis à part qu’il était peu probable que ces SEAL en particulier se rendent au Moyen-Orient. La poisse. Spencer avait embarqué en Afghanistan avec l’armée quelques années auparavant et s’était dit que cette expérience lui donnerait un coup de pouce. Malgré tout, il avait une sacrée veine que les relations publiques aient accepté sa requête ; l’obtention de cette mission avait nécessité des mois de paperasse, de coups de fil et de négociations. Il avait même dû se faire vacciner. Et signer des tonnes de décharges. Ce ne serait pas un article ordinaire, et il était très impatient de le commencer.


			


			Une jeune lieutenante vint le rejoindre au portail sécurisé de la base et lui indiqua où se garer, avant de l’accompagner jusqu’à une Jeep blanche.


			— Je vais vous conduire auprès de l’unité, lui annonça-t-elle.


			Spencer avait déjà compris que l’ordre de ne « surtout pas laisser Bryant seul une seconde » avait circulé.


			La lieutenante avait de courts cheveux blonds et un comportement suggérant qu’elle avait fait partie au lycée de ces personnes très occupées, membres de tous les comités d’organisation possibles. Sa conduite était aussi efficace que ses gestes et son discours. Et lui donner des ordres ne lui posait aucun problème.


			— L’unité vous a confié un SEAL, qui sera votre contact personnel. N’allez nulle part sans lui et adressez-lui toutes vos questions en premier lieu. Les commandants de l’unité seront disponibles également, mais laissez-moi vous le dire, ils ne sont pas ravis de devoir accueillir un reporter.


			Elle lui annonça la nouvelle sur le ton de la conversation, tandis qu’elle se déplaçait dans la base, en direction de la plage. Cela n’avait sans doute rien de surprenant. Lui non plus, à leur place, ne voudrait pas d’un journaliste.


			— Je comprends, dit-il alors qu’ils se garaient.


			À l’autre bout du parking, près du sentier menant au bord de l’eau, un groupe d’hommes les attendait. L’un d’eux, plus petit que les autres, faisait les cent pas devant eux, et d’après son attitude et ses gestes vifs, il était en plein sermon.


			— C’est l’officier en charge de l’unité, le lieutenant Thomas. Il va vous présenter aux gars, expliqua la lieutenante pendant qu’ils s’approchaient du groupe.


			— Lieutenante Mears, le lieute vient juste d’annoncer à l’unité la présence de Monsieur Bryant, déclara un homme à la large poitrine et au visage rubicond, qui se détacha des autres pour venir vers eux. Monsieur Bryant, je suis le premier maître de cette unité. Nous sommes… ravis de vous compter parmi nous.


			


			La pause volontaire n’échappa pas à Spencer, qui n’en tint pas compte et serra sa main.


			— Je suis content d’être là.


			Le lieutenant s’approcha en personne. Il se déplaçait aussi dignement qu’un membre de la garde royale, que Spencer admirait à chacune de ses visites à Londres : posture parfaite, attitude empressée, pas mesurés.


			— Bryant, le salua le nouveau venu en lui tendant la main. J’ai soigneusement sélectionné un membre de l’unité pour vous accompagner. Le quartier-maître Bacon s’occupera de tous vos besoins pendant que vous serez avec nous. Nous allons courir pour le moment, et ensuite, vous pourrez vous joindre à nous pour le petit déjeuner, afin de faire connaissance avec les hommes.


			— Bacon. Viens ici ! beugla le premier maître par-dessus son épaule.


			Un jeune homme avec une attelle au doigt trottina vers eux, l’air résigné. Soigneusement sélectionné, tu parles. Le pauvre type avait surtout dû tirer la courte paille. Spencer savait que les SEAL ne seraient pas ravis de sa présence, mais il était déterminé à faire son travail. Comme le reste de son unité, Bacon portait un tee-shirt jaune or et un short de sport bleu. La lieutenante Mears s’était assurée que Spencer dispose de la même tenue et d’un treillis pour le futur déploiement. On ne lui donnerait pas d’arme ni de matériel de pointe, mais la Navy voulait qu’il se fonde dans la masse, pas qu’il porte un énorme panneau annonçant « civil juste ici ! » sur le terrain. Même avec les bons vêtements, il savait qu’il se démarquait. S’il était plus grand que le lieute, il était plus petit que la plupart des membres de l’unité, y compris Bacon, qui était d’une stature imposante et musclé – bâti comme un nageur olympique, avec des épaules larges, des bras ciselés, un ventre plat et une taille fine.


			


			Il n’aurait su dire si « Bacon » était un de ces surnoms ridicules qu’affectionnaient les SEAL ou bien le nom de famille du type. Ce dernier était jeune, mais pas trop non plus, entre vingt-cinq et vingt-huit ans à vue de nez. Ses cheveux auburn étaient coupés court et son visage digne de figurer sur des affiches de cinéma, même avec ses oreilles légèrement surdimensionnées et son nez ayant de toute évidence été cassé un jour. Ces deux éléments le rendaient cependant encore plus attachant, et il semblait d’un caractère sérieux. Lorsque les présentations furent faites, Bacon lui serra fermement la main, mais sans sourire. Spencer avait du pain sur la planche.


			— Bacon va courir avec vous. N’hésitez pas à rester en arrière. Nous ne voulons pas avoir à vous faire soigner dès votre premier jour, lança sèchement le lieutenant. Votre sécurité est notre priorité numéro un, mais vous ne devez pas entraver l’entraînement de mon unité, compris ?


			— Compris, approuva Spencer avec un signe du menton. Je vous remercie pour l’opportunité qui m’est offerte. Je vais faire mon possible pour ne pas être un fardeau pour vous.


			— Ravi de l’entendre.


			Le lieutenant lui fit signe d’approcher et le présenta au reste de l’unité. Tous les hommes avaient la mine sombre, beaucoup fronçaient les sourcils, comme il s’y attendait. Personne ne voulait d’un reporter dans les pattes, dérangeant leur travail. Il espérait cependant finir par les gagner à sa cause. L’aide-soignant, un jeune homme qui ne devait pas avoir plus de vingt-deux ans et que tout le monde appelait Bullets, s’approcha de lui tandis que le premier maître annonçait le plan de course.


			— Vous êtes sûr de pouvoir gérer ? À quand remonte votre dernier footing ? Les relations publiques vous ont demandé un certificat médical ? le questionna-t-il, le mitraillant de questions sans lui laisser le temps de répondre. Je veux juste savoir à quoi m’attendre.


			


			— Je peux gérer. J’ai couru hier. Et, oui, j’ai fourni un certificat médical et des tas de décharges. Vous n’aurez pas à me réanimer.


			— Bien, s’en mêla un autre SEAL, carrément très musclé, même comparé à ses coéquipiers en forme.


			Il portait ses cheveux noirs légèrement plus longs que les autres hommes, mieux coiffés aussi, et possédait des traits méditerranéens. Italiens, peut-être ?


			— Je préférerais ne pas voir Bullets vous péter les côtes en vous faisant un massage.


			— Va te faire, Rooster, répliqua l’intéressé, qui secoua la tête. Je n’ai cassé des côtes qu’une seule fois, et nos vieilles histoires n’intéressent pas le journaliste.


			— Oh, si, toutes les histoires m’intéressent, assura Spencer, avec un sourire qu’il espérait encourageant.


			En tout cas, cela fonctionnait généralement pour désarmer les personnes qu’il interviewait, mais ces types étaient des cas à part, et personne ne lui rendit son sourire.


			— Allons-y, annonça le premier maître. Bacon, tu ne quittes pas Bryant d’une semelle.


			— Alors, qu’est-ce que vous vous êtes fait au doigt ? demanda Spencer tandis qu’ils commençaient à trottiner.


			Bacon mit tellement de temps à répondre qu’il se mit à redouter les prochaines semaines, s’il devait soutirer des informations à un type qui ne voulait clairement pas être collé à lui. Mais l’autre homme prit enfin la parole, sur un ton brusque et monotone.


			— Disloqué en grimpant à un arbre pendant une mission. Ne demandez pas où. J’ai aggravé la blessure hier pendant l’entraînement. Mais ça va aller.


			— Ça a l’air douloureux.


			Spencer suivait sans peine le rythme établi par Bacon, qui semblait déterminé à courir à une vitesse convenant davantage au premier cours d’EPS d’élèves de sixième qu’à l’entraînement d’un groupe de SEAL, qui étaient pour la plupart loin devant eux à présent.


			


			— On peut accélérer, ajouta-t-il.


			— Je ne veux pas que vous forciez, rétorqua Bacon. Vous avez mangé un truc ?


			Même si le rythme était lent, le corps de cet homme se mouvait avec fluidité ; il serait un plaisir pour les yeux, s’il ne se montrait pas aussi récalcitrant.


			— Bullets ne plaisantait pas. Si vous vous évanouissez, ça va l’énerver.


			— J’ai mangé comme je le fais toujours avant les courses. Je me suis étiré, aussi.


			— Vous courez ?


			Le ton de Bacon était un mélange de respect réticent et d’incrédulité totale.


			— Oh que oui, confirma Spencer, ravi de gâcher l’image que l’autre homme s’était faite. J’adore avoir un but à mes entraînements. Ça m’aide à rester concentré. J’ai couru sur plusieurs distances, et j’ai fait le marathon de Los Angeles pour mes trente-cinq ans. Ça m’a tellement plu que j’ai fait un ultra-marathon pour mes quarante.


			— Euh… Et vous comptez faire quoi pour vos cinquante ?


			Bacon accéléra finalement l’allure, enfin convaincu, sans doute, qu’il n’allait pas tourner de l’œil.


			— C’est dans sept ans, encore, commenta-t-il, amusé.


			Il ne pensait pas que Bacon allait à la pêche avec sa question. Ses cheveux avaient grisé prématurément alors qu’il n’avait qu’une vingtaine d’années, et il ne s’était jamais embêté à les teindre, donc les gens lui donnaient toujours plus que son âge. Et c’est pour ça qu’il ne put résister au plaisir de taquiner son compagnon de course austère.


			— Mais je pense que pour mes cinquante, j’apprendrai à nager.


			— Quoi ? Vous ne savez pas nager ?


			Comme prévu, Bacon s’en décrocha la mâchoire et perdit le rythme, manquant de trébucher avant de se reprendre à temps.


			


			— Pu… C’est quoi ce b… Ils nous ont filé un type qui ne sait même pas nager ?


			— Faites gaffe où vous marchez, répliqua-t-il jovialement en courant devant Bacon.


			— Sérieux. Vous ne savez pas nager ? Genre… pas du tout ? le questionna ce dernier, qui le rattrapa sans peine.


			— Relax !


			Sans ralentir, Spencer lui adressa un sourire qui demeura sans réponse.


			— Je sais nager. Et tirer avec une arme. Et j’ai déjà fait de la plongée. Vous pensez qu’ils m’auraient laissé embarquer si je ne pouvais pas suivre le rythme ?


			— Ouais, confirma Bacon sur un ton très las.


			Spencer aimerait connaître son histoire, savoir pourquoi il semblait plus vieux que son âge.


			— Les RP n’ont pas la même définition que nous d’un mec « en forme ». Sans vouloir vous offenser.


			— Eh bien, je me suis préparé autant que possible pour cette mission. N’hésitez pas à me tester.


			— Vous voulez aller plus vite ?


			Bacon avait presque l’air impatient, ce qui était mignon. Même s’il ne devrait rien trouver de mignon chez ce type bien trop jeune et hors d’atteinte. Ce gars faisait partie de son boulot, il n’avait pas le droit d’être mignon.


			— Oui. Accélérons.


			Il avait besoin du rythme soutenu pour repousser sa curiosité personnelle envers Bacon. Le soldat était une source. Une source qui ne l’appréciait pas, et ne s’en cachait pas, mais Spencer avait un travail à faire, qu’il attendait d’accomplir depuis des années. Cette chance ne se présentait qu’une seule fois dans la vie d’un journaliste, il était hors de question qu’il la gâche.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Bacon adorait courir, adorait tout ce qui mettait son corps en mouvement. Rester tranquille et seul avec ses pensées lui était bien plus difficile qu’une randonnée de trente kilomètres. Et généralement, il appréciait d’avoir de la compagnie ; il n’avait jamais été du genre à refuser de fréquenter des gens. Cependant, il s’efforçait de ne pas aimer celle de Bryant : être trop à l’aise avec le journaliste lui semblait être la recette parfaite pour un désastre. Comment savoir ce qui finirait dans ses articles ? Et se retrouver dans l’unité Bravo, quelle connerie. Pourquoi devait-il rester en arrière lors de leur prochaine mission et babysitter le journaleux ? Il en voulait toujours au lieute de lui avoir confié cette tâche, et Spencer Bryant avait beau être un bon coureur, cela n’améliora pas son humeur.


			Le reporter n’avait pas menti quand il se disait en forme, du moins en ce qui concernait la course. Il suivait sans peine le rythme des hommes à l’arrière du groupe et ne traînait pas des pieds comme Bacon s’y était attendu. Bryant avait reçu la même tenue d’entraînement qu’eux tous, mais Bacon pensait que ça se verrait comme le nez au milieu de la figure qu’il n’était pas fait pour cet uniforme. Au contraire, et sans même respirer trop fort, le journaliste se mouvait avec une grâce naturelle. Il avait la silhouette d’un danseur d’un certain âge, plutôt que celle d’un marathonien, avec de longues jambes minces et musclées, un torse fin et des bras terminés par des mains expressives. Même en courant, il parlait en les agitant. Une fois qu’ils eurent cependant rejoint le groupe, il parla moins, se satisfaisant visiblement d’observer l’unité.


			— Vu que le journaliste est arrivé, ça veut dire qu’on va bientôt partir, non ? demanda Curly au milieu du parcours, en soufflant entre chaque mot.


			


			Comme d’habitude, il se trouvait à l’arrière du groupe ; solidement charpenté, il semblait plus à sa place dans les longues randonnées avec du poids sur le dos que dans les footings.


			— Aucune idée, répondit Bacon.


			— Pas avant le week-end, mec, grogna Rooster. J’ai des projets.


			— Faire des vidéos d’entraînement pour tes fans avides sur Instagram, ça ne compte pas, plaisanta Bacon, avant de se souvenir qu’il devait surveiller les révélations en présence de Bryant.


			— Oh, va te faire foutre. Tu es jaloux, c’est tout.


			— Hé, mec, certains de tes followers ne sont même pas des gonzesses, intervint Donaldson, en faisant semblant de frémir. Tu devrais fermer ton compte.


			— Je suis à la disposition de toutes les personnes avides, répliqua Rooster avant de rire.


			Bacon n’arrivait toujours pas à le cerner. Rooster, dont le véritable nom était Renzo et qui portait un médaillon catholique qu’il frottait entre ses doigts avant chaque mission, semblait très hétéro, et juste très arrogant. Il pourrait cependant être bi ou pan, mais il n’en avait rien dit à l’unité et il tolérait les conneries homophobes de Donaldson de bien meilleure grâce que Bacon.


			— Et je dois participer à la course d’obstacles d’un pote. Il me tarde.


			Techniquement parlant, la Navy n’aimait pas qu’ils aient de profils sur les réseaux sociaux ; les vidéos et photos de Rooster effectuant des entraînements de malade entraient dans la zone grise, mais il n’utilisait pas son vrai nom et ne mentionnait jamais son travail, donc personne ne l’avait encore grillé.


			— Vous comptez courir jusqu’au repas de midi, les gars ? les interpella le premier maître. On accélère !


			C’était un type bien, qui ferait sans doute comme s’il n’avait rien entendu des projets de Rooster. Mais qu’en était-il du journaliste ? Putain. Bacon n’allait pas s’y faire, à devoir surveiller chaque mot qu’il prononçait.


			


			— Hé, Rooster, on essaie de rattraper Shiny ? lança Donaldson.


			Le concerné était à l’avant, près du lieute ; bien que jeune et maigre, il savait courir.


			— On peut faire la course aussi ? demanda Bryant, qui semblait impatient et pas du tout essoufflé.


			— Le lieute vous pense sans doute encore en bas de la colline.


			— Alors, prouvons-lui le contraire !


			Bryant lui décocha un sourire qui lui fit comprendre pourquoi ce magazine l’avait sélectionné comme le meilleur parti possible. C’était une expression presque carnassière, salace sans chercher à l’être, pleine de défi et impénétrable en même temps, et beaucoup trop séduisante.


			— OK.


			En général, Bacon courait à l’arrière par loyauté envers Curly, mais il ne pouvait le nier : il avait envie de faire un peu le beau.


			— Mais si vous vous blessez…


			— Arrêtez de vous inquiéter, quartier-maître, le coupa Bryant en lui lançant un clin d’œil.


			Oh putain. Ce type était dangereux, sur bien des plans.


			Il n’eut cependant pas le temps de trop s’en inquiéter, parce que l’autre homme accéléra l’allure, et il dut lui-même mettre un peu plus d’ardeur pour le suivre à la poursuite du groupe de tête. Ils dépassèrent Rooster et Donaldson, qui avaient rejoint le peloton du milieu, et rejoignirent Shiny, Bullets et le lieute.


			— Bacon. Qu’est-ce que… Tu t’occupes de notre… invité ? lança Bullets en levant au ciel de gros yeux ronds.


			— Sympa, la course, interjeta Bryant, parvenant étonnamment à avoir une voix égale et ferme, même après l’effort fourni pour rattraper les joggers en tête. Je vous l’ai dit, lieutenant Thomas, je peux suivre le rythme, vous n’avez pas à vous inquiéter.


			


			— Bien, grommela ni plus ni moins le lieute alors qu’ils revenaient à leur point de départ.


			Comme toujours, quand ils s’arrêtèrent, il n’eut pas besoin de reprendre son souffle. Ce type était une machine.


			— Maintenant, on s’hydrate, on se change, puis on mange, avant de partir assister aux réunions. Comme elles n’auront rien d’intéressant pour Monsieur Bryant, Bacon, tu l’emmèneras faire un tour de la base. Les recrues de l’entraînement de base sont sur le parcours du combattant. Il pourra observer.


			Bacon savait lire entre les lignes ; ils allaient discuter de la stratégie de mission pour le prochain déploiement, et les commandants ne voulaient pas que Bryant les entende. Cela signifiait cependant qu’il allait lui aussi manquer les discussions stratégiques, soulignant encore plus le fait qu’il s’était vu attribuer cette corvée merdique. Il devrait être là-bas pour savoir quelles cibles ils voudraient qu’il abatte. Il savait que ce n’était pas tant dû à son doigt blessé qu’à son amitié avec Lowe, dont le départ énervait toujours le lieutenant.


			Pour empirer les choses, Bacon passerait bientôt l’examen de sous-officier. Heureusement, son lieutenant ne décidait pas seul de sa promotion, mais il ne souhaiterait sûrement pas lui accorder de récompense de sitôt non plus.


			Putain. Il but de l’eau et enfila son uniforme avec des gestes agacés, en tentant d’ignorer Bryant de son mieux.


			— Ils m’en ont donné un aussi, pour quand nous serons déployés. Dois-je porter ça ou des vêtements civils pour la visite ? demanda celui-ci, qui n’avait visiblement pas saisi la mauvaise humeur de Bacon.


			— Les vêtements civils sont autorisés sur la base, répondit le lieutenant à sa place. Et ne quittez pas le quartier-maître Bacon d’une semelle.


			


			Après avoir lancé ce dernier ordre, il sortit, confiant, semblait-il, en la capacité de Bacon à garder le reporter dans le rang.


			Bryant enfila un pantalon cargo et une chemisette bleue. Ce n’était pas une tenue inappropriée, comme l’aurait été un costume, et pas non plus des habits négligés, mais il détonnait toujours ainsi. Dans tous les cas, ça ne serait pas mieux quand il porterait l’uniforme ; peu importait les fringues que mettait Bryant, il restait une distraction qui n’avait pas sa place dans leur unité.


			En route vers la cantine, Bryant adopta la même attitude que pendant la course, laissant les gars discuter sans les interrompre pour leur poser des tas de questions. Bacon le soupçonnait de prendre tout de même des tonnes de notes mentalement. Le journaliste avait le regard aiguisé et perçant, le genre à ne manquer aucun détail.


			— J’espère qu’on ne sera pas déployés demain, commenta Curly. On doit choisir le gâteau.


			Il parvenait à évoquer ses préparatifs de mariage dans toutes les conversations possibles. C’était le cinquième où Bacon se rendrait en un an, et il avait perdu le compte du nombre où il n’était qu’un simple invité. C’était sans doute dû en partie à leur âge : même ses amis civils se mettaient en couple et se mariaient.


			— Qu’est-ce qui est prévu pour l’enterrement de vie de garçon ? demanda Donaldson à Bacon lorsqu’ils entrèrent dans la cantine et rejoignirent la longue file d’attente. Dis-moi qu’il y aura des strip-teaseuses. Si tu as besoin de recommandations…


			— On va faire du paintball et boire ensuite.


			Non pas qu’il ne soit pas capable d’organiser une fête débauchée, mais il n’en avait pas vraiment l’énergie ces derniers temps.


			— Oooooh. Allez, mec ! s’exclama Curly en feignant l’indignation.


			


			En réalité, ils en avaient parlé et jamais sa fiancée n’accepterait qu’il ait une soirée classée X de toute façon.


			— On ne peut pas faire une fête sans filles, se plaignit Donaldson. C’est tellement gay.


			Bacon attendit un instant pour voir si quelqu’un d’autre que lui allait prendre la parole et le remettre à sa place, mais comme d’habitude, personne ne le censurait. Encore moins récemment, où les gars – parce que Donaldson n’était pas le seul – se pensaient super drôles en balançant des vannes homophobes.


			— On va bien s’amuser. Et tu ne peux pas dire ce genre de conneries, le mit en garde Bacon.


			Il ne voulait pas se disputer, mais il ne pouvait pas non plus laisser son coéquipier s’en tirer comme ça. Ce serait valable même si Bryant n’était pas dans les parages.


			— Quoi ? répliqua Donaldson en jouant les innocents, comme d’habitude.


			Ils avaient presque atteint la nourriture, mais ils en étaient encore trop loin à son goût.


			— Hé, mec, on a un journaliste, ici, intervint Curly en secouant la tête. Tu veux qu’il raconte qu’on n’est qu’une bande d’hommes de Cro-Magnon ?


			— Je ne ferais pas ça, répondit en douceur l’intéressé.


			— Tu vois ? pavoisa Donaldson en donnant un coup d’épaule à Bryant. Et j’ai raison. Tout est mieux avec des nanas sexy.


			— Je ne dirais pas ça, rétorqua Bryant sur un ton traînant, et Bacon tenta de lui dire de se taire par le regard.


			Il avait un profond respect pour l’orientation sexuelle assumée du journaliste, mais ce dernier ignorait qu’il pénétrait sur un champ de mines. Heureusement, la file avança et leur attention fut attirée par la nourriture à mettre dans leurs assiettes. Bacon prit une double portion d’œufs et de southern biscuits, tandis que Bryant se servait en flocons d’avoine et pain grillé. Il allait devoir manger davantage, s’il voulait suivre leur rythme sur le terrain.


			


			Bacon s’assit à côté de son protégé. Mal à l’aise, il en avait des démangeaisons dans le dos. Peut-être que tout se passerait bien. Peut-être qu’il n’aurait pas besoin d’ajouter « protéger Bryant des commentaires merdiques de l’unité » à la liste des tâches dont il ne voulait pas. Tout se passa bien pendant qu’ils mangèrent, Bryant retournant à son observation et prenant des notes dans un petit carnet, façon vieille école, pendant que Curly se vantait gentiment de son mariage imminent. Mais ensuite, Donaldson reporta son attention sur le journaliste, et le ventre de Bacon se noua.


			— Alors, qu’est-ce que ta meuf pense du fait que tu partes quelques semaines ? Tu es marié ? Tu as l’air marié.


			— Tu veux dire que j’ai l’air vieux ? Du genre à conduire un minibus ? répliqua Bryant, qui éclata de rire.


			— Remarque, si les jeans démodés te vont…, plaisanta Curly, la bouche pleine.


			— Je ne suis pas marié, je n’ai pas d’enfants, répondit l’autre homme avec un haussement d’épaules.


			Bacon tenta mentalement de l’obliger à se taire, mais bien sûr, il ne put en rester là.


			— Mon ex-mari trouverait ça cool, cela dit. Il a embarqué avec l’armée il y a quelques années, avant de se consacrer à la Maison-Blanche.


			— Un mari ? répéta Donaldson, la mine revêche. Un mari journaliste ?


			Il le dit comme si être en couple avec un employé de presse était juste avant le fait d’être homosexuel dans la liste des pires choses possibles.


			— Ouaip, confirma Bryant, avec un sourire très détendu que Bacon n’aurait pas été capable d’arborer à sa place. Mon ex, plutôt. Il s’est remarié, maintenant.


			Donaldson grimaçait comme si quelqu’un avait versé une grande dose de vinaigre sur ses œufs, et Bacon craignit qu’un commentaire ignorant sorte de sa bouche. L’esprit tournant à vive allure, il s’empressa d’engloutir le reste de son repas.


			


			— Vous êtes prêt à voir l’entraînement de base ? demanda-t-il à Bryant. On devrait y aller.


			— Je ne suis pas pressé, mais pourquoi pas.


			L’autre homme continuait à agir avec naturel, n’ayant visiblement pas remarqué que son aveu avait jeté un froid sur la table.


			— Allons-y, alors.


			Bacon se leva, récupéra leurs deux plateaux, laissant Bryant se charger de son petit carnet. Peut-être que le journaliste aurait été content de rester ici, mais lui avait besoin de sortir, de s’éloigner de l’atmosphère tendue, de la grande gueule de Donaldson et de la complicité des autres. Cependant, même s’il se précipita dehors, il ne lui tardait pas de voir la suite. Il n’avait pas du tout envie de passer le reste de la matinée en tête-à-tête avec Bryant. Vie pourrie. Journée longue et pourrie qui ne faisait que commencer.


			 


			***


			Spencer n’avait pas vraiment besoin d’un tour de la base ; il s’était déjà rendu dans des camps militaires et honnêtement, il trouvait les relations interpersonnelles de l’unité bien plus fascinantes que n’importe quelle visite ou leçon d’histoire. Il ne voulut cependant pas faire d’histoire quand Bacon le pressa de partir.


			Évidemment, ce Donaldson était un connard total, mais il trouvait ça intrigant. Qu’est-ce qui l’avait rendu comme ça ? Que s’était-il passé dans sa vie pour le rendre intolérant ? Pourquoi le quartier-maître Bacon était-il le seul à lui reprocher ses conneries ? C’étaient ces questions-là qui le guidaient dans son métier de journaliste, son désir de chercher la vérité humaine au cœur de toute histoire. Ranger Donaldson et le reste des gars dans la catégorie des hommes de Cro-Magnon n’avait pas d’intérêt ; il voulait creuser dans cette culture qui avait créé des gars comme ça.


			


			Tandis qu’il suivait Bacon dehors, il ne regretta pas d’avoir ouvertement parlé de Greg au groupe. Il avait beau n’avoir jamais vraiment été dans le placard, il avait passé bien trop de temps, plus jeune, à surveiller chacune de ses paroles, inquiet de ce que les autres pouvaient penser. C’était terminé. La vie était beaucoup trop courte pour se cacher, et en outre, cette vérité aurait à coup sûr éclaté ces prochaines semaines. Autant tout révéler tout de suite.


			Mais le premier maître Bacon ne semblait pas d’accord avec ça, vu son regard noir tandis qu’il avançait d’un pas lourd.


			— Ça vous va de marcher ou je dois prendre une Jeep ? lui aboya-t-il.


			Merde. Lui qui pensait que Bacon était le membre du groupe ayant l’esprit le plus ouvert. Son escorte avait très bien joué son rôle.


			— Pas de souci pour marcher. Dites, si vous avez un problème avec moi…


			— Aucun.


			Un muscle tressaillit sur la joue du soldat.


			— Vous ne m’aimez pas, affirma Spencer de but en blanc.


			En parlant de sujets à aborder ouvertement, ils devaient régler celui-ci. Si Bacon et lui devaient rester ensemble, il serait dans leur intérêt à tous les deux de ne pas entretenir une relation hostile.


			— Je vous aimerais beaucoup plus si vous étiez dans n’importe quelle autre unité, rétorqua Bacon en accélérant l’allure. Et au risque de faire gonfler vos chevilles, je suis fan de vos livres. Mais vous êtes la dernière chose dont mon unité a besoin.


			— Vous êtes un fan ? releva Spencer, qui ne put retenir son sourire.


			— Je savais que vous ne retiendriez que ça, grommela Bacon. Vous n’écrivez pas trop mal, OK ? Mais on n’a pas besoin qu’un reporter, n’importe lequel, vienne foutre en l’air notre mission. Et si vous répétez au lieute que j’ai dit ça…


			


			— Je ne le ferai pas, promit-il avant que l’autre homme ne termine sa menace. Je comprends vos doutes, sincèrement. Mais donnez-moi juste une chance, d’accord ? Je ne suis pas venu pour donner une mauvaise image de vos camarades ou de vous.


			— Pourquoi vouliez-vous cette mission, d’ailleurs ?


			Ils étaient en train de dépasser des bâtiments quelconques et des terrains parfaitement tondus, mais Bacon ne ralentit pas pour lui indiquer divers endroits, il se contenta de marcher avec détermination.


			— Mon livre sur les vétérans blessés s’est bien vendu. Mon éditeur aimerait que j’en publie d’autres sur le sujet et c’était un article de fond facile à proposer à mon ancien journal, alors voilà.


			Spencer tenta de rester superficiel, mais cela ne fit qu’accentuer le froncement de sourcils de Bacon. Il comptait s’en tenir là et laisser cette expression gravée sur le visage de l’autre homme pendant toute la semaine, pourtant une partie de la vérité lui échappa.


			— J’ai rencontré plusieurs gars des opérations spéciales au cours de mes recherches à Walter Reed. Ça m’a intrigué, j’ai voulu savoir comment la guerre moderne se déroulait sur le terrain. Et ensuite, l’an dernier, l’un d’eux est mort. J’ai eu le sentiment de lui devoir d’approfondir cette histoire, d’affronter tout le processus de relations publiques pour y parvenir.


			— Il est mort au combat ? le questionna Bacon, qui semblait bien moins agressif.


			— Non. Il s’est suicidé.


			Ce mot lui fit mal, il lui râpa presque la gorge en sortant, et sa voix était anormalement rauque. Bacon pâlit et ralentit le pas.


			— Putain. Ça craint, commenta-t-il, avec bien plus d’émotions que Spencer ne s’y attendait.


			— Oui, approuva-t-il.


			


			Ça craignait, putain, et il n’y avait pas d’autre manière de le dire. Encore maintenant, il était pris de sueurs, son ventre se nouait sous l’effet de la culpabilité et de l’effroi quand il se souvenait du coup de fil horrible que lui avait passé la femme d’Harry. Mais comme il ne servirait à rien de dire à Bacon à quel point la mort de ce dernier l’affectait complètement, il garda un ton neutre.


			— Mais il a vu des choses que peu de personnes voient. Et ces histoires-là… Ces histoires-là me paraissent importantes.


			L’autre homme garda le silence longtemps, les yeux baissés vers ses pieds tandis qu’il avançait.


			— Je comprends, dit-il enfin. Mais je ne vais pas vous mentir, j’aurais préféré qu’ils vous affectent ailleurs. Auprès des Rangers, peut-être.


			Il se força à rire, puis se redressa et pointa du doigt l’immense course d’obstacles devant laquelle ils étaient arrivés.


			— Voilà le parcours du combattant. C’est là que les recrues passent beaucoup de temps, même si nous aussi, on s’entraîne dessus.


			— Formidable, commenta Spencer, alors qu’une rangée de jeunes hommes passait en trottinant.


			Il lui sembla repérer quelques femmes aussi, mais c’était difficile à dire, avec ces uniformes de camouflage et ces coiffures courtes que tous arboraient. Toutes ces recrues étaient en tout cas jeunes, plusieurs semblaient encore adolescentes. Elles étaient escortées par deux hommes plus âgés, certainement leurs instructeurs d’après les ordres qu’ils aboyèrent au groupe.


			— Bacon ? lança l’un d’eux en s’éloignant des recrues. Qu’est-ce que tu fais là, mec ?


			— Salut, Wizard. Je te présente Spencer Bryant, il est journaliste, expliqua son compagnon d’infortune en le désignant, son ton bien plus chaleureux que jusqu’à présent, presque agréable.


			


			Peut-être que ce type n’était pas tout le temps de mauvaise humeur, en fin de compte.


			— Il va embarquer avec notre unité. Le lieute voulait qu’il assiste à l’entraînement de base aujourd’hui, alors on va observer tes gars, si tu es d’accord.


			— Pas de problème. Ils vont pouvoir frimer, ça va leur plaire.


			Wizard, qui avait sans doute tout juste la trentaine, arborait un sourire lumineux et un visage séduisant qui auraient toute leur place sur une affiche de recrutement.


			— On va demander à chaque équipe de faire le parcours avec un mannequin de quatre-vingt-dix kilos, puis on va désigner une personne dans chaque équipe qui jouera les blessés et recommencer.


			— Pourquoi ? demanda Spencer. Vous ne voulez pas qu’ils aient tous la même formation ?


			— Ce n’est pas ça, répondit Wizard. Être porté représente déjà un défi en soi. Et ils doivent tous apprendre comment transporter les blessés et les infirmes en toute sécurité sur des terrains difficiles, mais il faut aussi qu’ils se préparent à travailler en sous-effectif et au fait que ce soit eux qui soient hors course.


			— Parce que ça arrivera, affirma farouchement Bacon. Et observez bien, parce que si ça tourne mal quand on sera déployés, ce sont vos fesses qu’on devra traîner. Ne compliquez pas la tâche à l’équipe.


			— Hé ! Je peux être utile. Je ne vais pas forcément être un boulet, protesta Spencer.


			— Aider peut vous faire tuer, ainsi que toutes les personnes qui vous accompagnent, si vous ne faites pas gaffe, répliqua Bacon en secouant la tête.


			— En fait…


			Wizard lança un regard scrutateur à Spencer.


			— Vous avez signé des décharges, n’est-ce pas ?


			— Des dizaines, confirma-t-il.


			— Ça vous dirait de nous aider plutôt que de simplement regarder ?


			


			— Je marche.


			Comme pendant le jogging, il voulait à tout prix faire ses preuves.


			— OK, ne bougez pas, lança Wizard avant de s’éloigner.


			— Vous allez le regretter, se moqua Bacon, avec un rire plus sincère qu’auparavant. Vous avez encore le temps de refuser.


			— Aucun risque.


			Il sourit à l’autre homme, qu’il essayait toujours d’avoir à l’usure.


			— Rien ne vaut l’expérience pratique. J’adore être au cœur des choses.


			— Comme nous tous, non ? rétorqua Bacon avec une certaine amertume.


			Et Spencer comprit enfin. Le quartier-maître n’était pas un guide touristique et il le tenait à l’écart de son véritable travail.


			— C’est pour ça que vous êtes de mauvaise humeur ? Ça vous énerve de devoir traîner avec moi plutôt que d’être au cœur de l’action ? Ça vous aiderait si je disais que je suis désolé ? Je sais qu’on vous a assigné une tâche merdique.


			— Ce n’est pas aussi horrible que ça non plus.


			Bacon soupira, mais son animosité sembla reculer de plusieurs crans.


			— Monsieur Bryant ? Pouvez-vous venir par ici ? l’interpella Wizard avec un signe de la main.


			Spencer s’empressa de rejoindre l’autre homme, qui se tenait face aux recrues.


			— Équipe bateau trois, avancez-vous, ordonna Wizard, et huit jeunes s’exécutèrent. Voici Monsieur Bryant. Il est journaliste, et aujourd’hui, il sera l’otage que vous venez de sauver. Il s’est blessé à la jambe.


			— Non, je…, commença-t-il à protester, mais l’instructeur lui attachait déjà une sorte d’attelle par-dessus le pantalon.


			


			— Il ne peut pas plier la jambe, poursuivit Wizard. Votre mission consiste à lui faire franchir les trois premiers obstacles en moins de cinq minutes sans qu’il n’appuie sur sa blessure. Je vous observerai de très près. S’il a un seul cheveu de travers à la fin, je vous ferai pédaler. Montrez-nous comment il faut faire.


			Cet homme parvenait à être à la fois strict et encourageant.


			— Oui, chef, répondit l’équipe à l’unisson.


			— Monsieur Bryant, votre boulot consiste à écouter le matelot Briggs. C’est le leader de cette unité et il vous aidera à franchir ces obstacles en toute sécurité. Compris, Briggs ?


			— Oui, chef ! approuva un gamin grand et dégingandé en s’avançant.


			— L’équipe, le chrono démarre maintenant. Go.


			Ignorant totalement Spencer, Briggs et son équipe se concertèrent pour discuter stratégie.


			— Nous devrons le porter.


			— Je peux sans doute marcher jusqu’au mur, proposa Spencer, qui ne voulait pas avoir l’air totalement incapable.


			Le premier obstacle était un mur immense, de près de trois mètres, muni de cordes et de prises. Cela représentait un défi, mais avant que Wizard ne lui mette cette attelle, il aurait pu s’en sortir plutôt bien tout seul.


			— Non, monsieur, répondit fermement Briggs. On doit y aller. Tritt, Misk, Underhill, vous vous chargez de Monsieur Bryant pour commencer. Faites attention à sa jambe. Go, go, go !


			Puis, avant même qu’il n’ait tout à fait conscience de ce qu’il se passait, il fut soulevé par trois recrues comme s’il n’était qu’une échelle, et elles commencèrent à courir à un rythme soutenu après Briggs et le reste du groupe.


			— C’est ça ! lança Wizard, qui approuvait manifestement le plan du chef d’équipe.


			Spencer comprit très vite que gigoter ne ferait que compliquer la situation pour tout le monde, et il tenta donc de se détendre du mieux possible tandis qu’ils le ballottaient dans tous les sens. Quand ils arrivèrent au mur, certains jeunes soldats utilisèrent les cordes et les prises pendant que d’autres se positionnaient au pied et au sommet de l’obstacle et, travaillant en équipe, ils parvinrent à lui faire franchir le mur comme s’il n’était qu’un stère de bois. L’équipe le soulevait, se soutenait mutuellement en veillant à ce que personne ne se retrouve à porter seul tout son poids et que tous parviennent au bout ; c’était impressionnant, il devait bien l’admettre.


			


			C’était plus que perturbant pour lui, et bien qu’il ait des dizaines d’années d’expérience de plus que ces gamins en matière de calme à garder, il s’efforça d’ignorer à quelle hauteur il se trouvait, mais aussi qu’il était impuissant et très dépendant de ces bleus. Les choses ne firent qu’empirer quand ils arrivèrent au filet. Un seul faux mouvement et il chuterait vers le sol en dessous, cependant, il n’avait rien de mieux à faire que respirer et rester confiant. Flipper ou se disputer avec Briggs apporterait seulement de l’eau au moulin de Bacon, qui ne le pensait pas fait pour ça.


			Pourquoi cherchait-il tant à impressionner ce type ? Il ne préférait pas trop y réfléchir. D’autant que son guide n’était pas le seul à douter. Il voulait leur montrer à tous qu’il était capable de relever un défi, même si ce défi consistait à être une cargaison humaine.


			— Quatre-vingt-dix secondes, lança Wizard. Dépêchez-vous.


			— Hooyah ! cria Briggs à son équipe.


			L’obstacle suivant consistait en des pneus se balançant à des câbles. L’équipe contourna la difficulté en faisant passer Spencer par-dessus les pneus, très haut au-dessus du sol. Il n’avait jamais eu le vertige et ne comptait pas commencer maintenant, mais quand même… Il était un peu ébranlé, et pas seulement à cause des secousses qu’il subissait.


			


			— Vous vous en sortez bien, lui dit l’un des plus petits soldats en le passant à son camarade suivant.


			Je ne fais rien du tout, pensa-t-il, mais c’était sans doute justement l’intérêt. Il aidait en ne faisant rien, en restant tranquille et sans gêner personne.


			— Monsieur Bryant a été délivré, chef ! rapporta Briggs lorsqu’ils revinrent au sol, terminant en dessous du temps imparti.


			Les trois porteurs de Spencer le redressèrent gentiment et Wizard s’avança, l’examinant comme s’il cherchait sincèrement à repérer la moindre trace de poussière. Il contrôla aussi l’attelle, avant de la retirer enfin et de conclure :


			— Bon boulot.


			Il renvoya les recrues dans le rang et s’adressa ensuite à Spencer :


			— Ce n’est pas aussi facile qu’il y paraît, hein ?


			— Non, admit-il. C’est difficile de ne pas s’en mêler pour aider, mais j’ai compris le but de la manœuvre, alors merci.


			— Avec plaisir.


			Wizard rejoignit les nouveaux et distribua aux différentes équipes d’énormes mannequins alourdis, tandis que Spencer retournait auprès d’un Bacon aux sourcils froncés, qui se tenait au bord du terrain.


			— Alors, c’était comment ? l’interpella-t-il en l’examinant d’un regard critique, comme s’il pensait que Spencer serait assez ébranlé pour ne plus vouloir être embarqué.


			— C’était une leçon d’humilité. C’était nul de ne rien pouvoir faire. Mais je suis toujours partant pour la suite, si c’est ce qui vous inquiète.


			— Vous vous en êtes bien sorti, déclara Bacon avec un bref signe de tête. Franchement, je pensais que vous tenteriez de prendre les choses en main, mais vous les avez laissés faire leur boulot.


			Bacon reporta son attention sur la course d’obstacles, où les recrues s’affrontaient, mais celle de Spencer resta rivée sur lui. L’autre homme était une véritable contradiction. Chaleureux et taquin avec ses amis, froid comme la glace avec lui, passionné par son travail, et pourtant sur la réserve. Spencer était venu obtenir le récit qu’il avait promis à ses éditeurs, mais il ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur l’énigmatique Bacon et son histoire personnelle.


			


			Tu as un boulot à faire, s’admonesta-t-il. Il n’avait pas le temps de se laisser distraire. Il devait se concentrer sur la mission, pas sur la curiosité qu’éveillait en lui un certain quartier-maître revêche.
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